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Erai  cum  illo  jaflida^  fcd  hodie  ncmini  parsdur. 

Il  dcoît  innocent , mais  onn'ënarg;ne  plus  perfonne 

i3ANs  cet  écrit,  Meffîeurs,  je  veux  moins  dé- 
plorer la  mort  de  la  maliieureufe  viétime  du  dé- 
lire & de  là  fureur,  que  vous  montrer  îe  danger 
funefte  des  difcours  amers  & méchants , que  ré- 
pandent tous  les  Jours  nos  eiTaims  de  politiques  , 
les  uns  par  ignorance  , les  autres  par  malice  ^ 
par  baflelTe.  Ecoutez- les  ; nos  ariftoc rates  , ces 
vils  monopoleurs,  ces  ryrans  du  Peuple  .ont  en- 
core moins  caufé  la  difette  du  bled , que  les  îa- 
.büureurs.  Grand  Dieu^  comment  teniir  un  pareil 
langage  ! les  vertueux  cuïtivàteurs  des  champs , 
robjet  des  menaces  & de  ^indignation , je  ne  dis 
pas  de  tous  les  Citoyens,  car  il  y en  a encori^'^ 
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qui  favent  leur  rendra  juftice,  maïs  d'un  grand 
nombre.  Eh  quoi!  fayt-il  que  la  branche  de  la  Na- 
tion  la  plus  utile  & la  plus  néceflaire  , foit  ainfi 
deshonorée,  avilie?  Mais  ce  n'eftpas  tout,  en 
flçtrilTant  leur  honneur,  en  noircifTant  leur  répur- 
tation , on  a caufé  la  mort  de  plufieurs.  Que  nç 
puis-je  m’épargner  un  fi  trlfte  fouvenir,  & çairç 
aux  âmes  fenfibles  ôc  vertueufes,  un  fait  fi  tou- 
chant ^fi  pitoyable? Un  Fermier  des  environs dç 
Pontoife , fe  trouvant  un  jour  de  marché  en  cette 
ville,  entend  faire  tant  de  reproches,  tant  de  me- 
naces aux  Laboureurs;  il  les  voit  tellement  dé- 
voués à rindignation  ôc  à la  haine  publique , qu’il 
en  efi:  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre.  Il  ne 
peut  plus  refter  à Pontoife  ; il  ne  fe  croit  plus  en 
fûreté  parmi  tant  d'ennemis  : il  part.  A peine  ar^ 
rivé  chez  lui , fes  jambes  ne  peiivent  plus  le  fou- 
tenir;  il  fe  met  au  lit,  ne  parle  plus  à perfonne, 
& meurt  au  bout  de  deux  jours , en  répétant  ces 
touchantes  paroles , ce  faut-il  que  ceux  à qui  je 

donne  la  vie,  me  donnent  la  mort  ? Après  avoir 

fait  l'apologie  de  la  vertu  & de  l'innocence  , per- 
mettez-moi  de  faire  à préfent  le  panégyrique 
de  la  bravoure  & du  courage.  Mais,  Mefiîeurs,  en 
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VOUS  rendant  le  jufte  tribut  de  ma  reconnoîffance^ 
je  ne  puis  en  meme- temps  vous  celer  mes  alar- 
mes; j*adtpire  ^ il  eft  vrai , le  paiTé,  mais  je  pleure  fur 
le  préfent,  & crains  Tavenir  î que  ne  puiffiez-vous 
bientôt  faire  difparoître  mes  craintes  & tarir  mes 
pleurs?  Chers  Concitoyens,  après  vous  être  cou- 
verts d’une  gloire  immortelle  j n’allez  pas  la  ternie 
par  une  conduite  indigne  des  reftaurateurs  de  la 
liberté.  Ajoutez  bien  plutôt  de  nouvelles  fieurs 
aux  couronnes  que  vous  venez  de  mériter.  Que 
la  jaloufie  n’aille  point  troubler  i’fcfprit  de  con- 
corde qui  doit  vous  animer  tous;  que  l’intérêt 
commun  j & le  bien  général  foient  vos  (euls  guides 
8c  vos  feuls  Gonfeils»  Que  vos  dernières  démar^ 
elles  ne  démentent  point  V6s>  dernieres  avions. 
Il  ed  plus  aifé  de  defeendre  ‘que  de  monter,  8c 
rarement  nous  favons  conferver  un  honneur  que 
nous  avons  fçu  acquérir.  Déjà  j’en  ai  vu  pludeurs 
s’intriguer,  pour  s’élever  au-defTus  des  autres;  ils 
veulent  Oommarrder , fans  favolr  s’ils  ont  meme  le 
talent  d’obéir;  peut-être  ne  les  verrions-nous  pas 
Il  ardent.'; , s’il  faüoit  faire  preuve  de  courage  | 
peut-être  ceux  que  nous  voyons  aujourd’hui  bri-^ 
guer  les  premières  places  j chercîiéfoietit  dealairl 
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lés  : dernieres  s’il  fallcit  tenter  queîqii’aïïauf. 
Meilleurs  ! (î  vous  étiez  vraiment  anlmts  d’unr 
^rè  patriotique  ,■"  vèf'roit^bn  parmi'  nous  tant  de 
tant  d’intrigues  ? VerroÎNon  vos  Dlfirids 
fi  ^-tIrTuItucux  > VoiTS.  verroit*dn  alnfi  éohfunler  le 
tempa  -en  cprerel-es  , en  dirputes  f Ne  devriez- 
Viâus  pas  bientôt , (i  %^ous  ne  cerifuUiez  que  lé 
fein  de  la  Nation  , le  bien  commun  de  vos  freres? 
ht  devriez-vous  pas,  fans  penfet  à vous-memes, 
cnepôhcr  les  uiis  dans  les  autres,  les  plus  capa- 
bles de  vous  commander?  LaifTez laifTez  faire 
vp^re  rnérite , (i  vous  en  avez  , il  faura  parler  pour 
vous  P & vous  faire  connoitre*  Pour  moi  je  me 
déaefois  de  ces  gens  ü avides  d’honneurs^  fouvent 
Cîtux  qui  fe  tourorentent  le  plus  pour  les  acquérir/ 
fruit  ceux  qui  font  le  moins'  d’efforts  pour  le  mé- 
riter. Vos  deux  iîluOrres  chefs  ^ M.  33111^  & M.  de 
j:ï  Fayette  / ont-îls  cabale  p'^ur  obtenir  les 
ghàrieux  poites  qu’ils'  femplifTent?  Norr^  Meilleurs 
fs?hq  leurs  ta-ents  Fdeurs  vertus  font  les  feules 
voix  qui  aient  par^é  en  leur  faveur,  leur  frie-' 
rite  à tdut  faiti  fl  y en  a d’autres  qui  -s’emprer- 
fëhl  à fe  rouvrir  -de  Thabit  national,  fans  fonger 
I kû  vertus  ffün  vrai  paîflotéj  ineapa-' 


Ci-) 

bîes  peut-être  de  fe  diftinguer  par  leur  bravôur© 
& leur  vigîîande  ^ ils  veulent  s’en  venger  du  moinâ 
par  la  richeiïe  & Tclégance  de  leur  coftüme.  Ce 
font  encore  les  gens  qu’on  voit  le  jour , faire  danj 
les  rues  la  patrouille , fur  le  bout  du  pied.  Ils  fa 
promènent  alnfi,  moins  pour  veiller  à la  fureté 
publique  ^ que  pour  attirer  les  regards  des  Ci- 
toyens. Faites-vous  admirer,  non  par  vos  habits, 
ni  par  vos  épées , mais  par  votre  courage  & 
votre  aâ:ivité  : efi-èe  dans  les  habits  que  doit  fe 
placer  Teftime  des  hommes  ? Laiffez , laiflez  ces 
fadaifes  aux  petits-maîtres , à ces  coureurs  de  toi- 
lettes , à cette  efpece  d’amphibie  ^ qu’on  voit  che-: 
nilles  le  matin  ,•  papillons  le  foir  , & dont  tout 
le  mérite '’efl  en  rouge  ou  en  bleu.  Il  faut  à ces 
Adonis  de  pareils  agréments  pour  captiverles  faveurs 
de  leurs  Vénus  : Mais  vous.  Satellites  de  Mars, 
ce  n’efî  ni  avec  l’or,  ni  avec  I«argent , tnais  avec 
le  fer  feul  que  Vous  triompherez  de  vos  ennemisi 
D’autres  plus  occupés  à la  recherche  de  leur  plaîfo 
qu’à  celle  des  farines,  font  encore  un  crime  aux 
Boulangers  de  ne  pas  leur  donner  du  pain.  De'  tels 
gens  3 moins  par  zele  que  par  divertifTcment,  font 
la  pauo’uilîe  le  jour  dans  les  rues  , & la  nuit  che^ 


Jets,  tnaiis  plus  fertiles  en  a<5èions;  car  combieif 
vojei-voüs  mainteriant  de  difcours  qui  ont  prévu 
U palTé , feglênt  le  préfent  & devinent  l’avenir  f 
Qri  croiroît  ^ à les  entendre  parler  ^ qu^il  a qu’à 
leur  confier  radminiflration  du  Roÿaùmé,  ôfi  va 
Voir  bientôt  le  calme  renaître  ^ lé  corumercs  éti  vi- 
gueur, les  ans  de^nir  floiriflants  en  un  mot,  la 
■Nation  va  jouir  de  fôn  bonheurs  Pauvres  gens  ! iîs 
ont  quelquefois  bien  de  îa  peine  à conduire  l’inté- 
riêUf  d^uîie  maifon  , & ils  voudroient  gouverner 
un  Etat  1 N’eft-cé  pas  la  montagne  qui  accouché 
d’une  foUris  ? Qulls  fie  faffent  point  parade  d’une 
vaine  fcîênéè;  mais  qulls  de  fafTent  admirer,  au 
tdntfâifë  5 par  leur  patriotifirie  , par  leur  eompaf- 
fiôft'pôur  les  mifërabîes.  Qu’ils  s’emploient  plutôt 
k alléger  la  miferé  publique  > qu’lis  aident  au 
P^pls  à fupporter  fcs  maurt  ; qu’ils  le  foulagcnt 
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les  filles  *i  plufieurs  encore  fe  promènent  fpâcîeufe- 
inent  en  épée , qui  feroient  bien  fâchés  de  porter 
le  moufquet»  On  a toujours  blâmé  la  légéreté  ôé 
Pidconflânce  du  Parifien  j Citoyens,  nés  de  Paris, 
oonfondei  maintenant,  confondexpar  vos  exemples 
de  tels  difcoürs  j faites  pafTer  vos  médifants  pour 
des  cûîomniateurSi  Ne  foyez  pas  fi  féconds  en  pro- 


Cbsx  Calixt]^  VoLLANp  ^ Libraire,  <juai  def 
Auguftin?  , numarq  0,  ^ 


( 7) 

danî  fon  accablement.  En  un 
nous  fe  reycte  du  cara£iere  de  vrai  Citoyen  ; 
coopéré  , autant  qu  il  eft  en  lui , à la  régénératK 
préfente , jS:  bientôt  nous  verrons  la  tranquillité 
reparoître  ; bientôt  nous  ferons  témoins  des  mer* 
veilles  de  nos  fideles  Députés  5 les  Loîx  vont 
prendre  leur  vigueur  ; on  ya  rendre  la  Religion 
fon  culte  , à'  la  Juftice  fon  intégrité  5 
va  profpérer  , les  arts  vont  fleurir  î enfin , tout  va 
reprendre  fon  cours  ; la  félicité , pour  quelque 
temps , éloignée  de  nous , va  renaître  ; la  gloire  des 
F rançols  va  fe  répandre  dans  tout  TUnivers  , & de 
tous  côtés  on  entendra  répétex  ces  mots  p la 
Nation , vive  l^çuis  XVI  i 


